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MODES
NOUVEAUTES, DESCRIPTION DES TOILETTES

! p! "lÜO*

Le Grand prix de Paris sert toujours de pretexte ä de nora-
breuses reunions. II est d'usage de ne pas quitter Paris avant
cette epoque, et les elegantes chätelaines qui ont ete force'es
de retourner plus tot dans leurs terres reriennent, ehaque
annee, pour cette solennite hippique oü l'on fait assaut de toi-
lette et ä laquelle il est de bon ton d'assister.

Depuis ce printemps surtout on remarque une ccrtainc lutte
d'elegance entre les
femmes du monde et
Celles qui n'en sont pas;
autrefois ces dernieres
seulement osaient tou-
tes les excentricites et
on les reconnaissait fa-
cilement aux details
exageres de leur toi-
lette. Leurs chapeaux
avaient une forme au-
dacieuse et provocante,
leurs robes etaient dra-
pees d'une facon spe¬
ciale, leurs corsages
irreprochables ne lais-
saient rien ignorer de
la perfection de leur
taille, les nuances clai-
res et voyantes sem-
blaient leur etre tout
particulierement desti-
ne'es, et il n'est pas jus-
qu'ä leurs bottines qui
so reconnaissaient ä la
hauteur destalons. Que
les temps sont changes
et qu'il est difficilc
maintenant de ne pas
se troinper! Les fem¬
mes du monde sont
d'une elegance incom-
parable ; teintes nou-
velles, formes de robes
et de chapeaux sem-
blent n'avoir pas d'au-
tre but que d'embellir
toutes les femmes :c'est
ce qui explique la quan-
tite de jolies personnes
qu'on rencontre ä eha¬
que instant. — Au Derby, les dames du monde aristoeratique
et de la finance ont ecrase les plus elegantes denü-mondaines ;
ce triomphe, un peu onereux pour les maris, s'est renouvele
au Grand prix, oü s'est trouve reuni tout ce qu'il est possible
dimaginerde plus ravissant au point de vue du goüt, de la
distinetion et de l'eleganee. Le retour des courses avait Fair
d une veritable feerie : les chapeaux surtout faisaient mer-
vedle, autant par la diversite des formes que par la richesse
des garnitures. On peut dire quo l'art des fleurs artificielles est

P. N° 211. — Bonnet de lingerie pouk dame agee.

arrive a son apogee, et certaines guirlandes nous ont paru de
veritables chefs-d'oeuvre d'execution.

Les concerts des Champs-Elysees sont tres-suivis depuis les
chaleurs et, ehaque soir, on peut assister h l'exhibition de
toilettes fraiches et nouvelles, completees par d'elegantes con-
fections.

Ces confections, de teintes claires, surchargees de broderies
et de riches passemen-
teries, peuvent servir
de sorties de bal et de
theätre l'hiver. On les
fait cn sicilienne, ca-
chemire double ou pc-
tit drap leger.

La mante ä capu-
chon, ledolman äman¬
ches tombantes, garnis
de broderies soutache'es,
de plumes et de franges,
sont toujours les deux
formes preferees des
elegantes, ainsi que la
longue rotondc ajuste'e
derriere ä la taille et
dont les manches sont
formees naturellement
par la coupe.

Cette rotonde a beau-
coup de genre, mais
eile est plus particulie¬
rement destine"e aux
robes ä traine, comme
toutes les confections un
peu longues qui ont
pour but de donner
grand air ä la tournure.

Certaines broderies
orientales melangees
d'or et d'argent produi-
sent un grand effet sur
ces confections que l'on
fait aussi riches et aussi
elegantes que possible.

On remarque aussi
aux concerts des
Champs-Elysees beau-
coup de robes de mous-
seline blanche brodees,

ä demi-traine, avec longues et larges ceintures dont les bou-
cles depassent la cuirasse derriere. La cuirasse de faule claire
produit un charmant effet sur les jupes de mousseline blan¬
che ; eile amincit sensiblement et donne beaueoup d'eleganc"
ä la taille ; nous en avons vu plusieurs ornees de broderies
perlees de jais ou de perles d'aeier bleu, ä l'aspect seduisant
et irresistible sur la mousseline blanche.

Signaions aussi certaines tuniques ou polonaises a succös,
comjdetement composees de broderies anglaises ou de roues
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(estonnees a jour sur batistc bleu pale, bleu fonce, ecruc,
tnauve ou blanche. Ces tuniques ou polonaises, drapecs sur
jupons de faille ou de foulard croise de meme teinte, consti-
tuent des costumcs habilles d'une grande richesse, malgre
leur aspect un peu neglige ; on en complete l'elegance par
des coquilles de valenciennes rehausses de nceuds de ruban de
meme teinte quo la jupe et le corsage de dessous, qui se fait
decollete en coeur, ä epaulettes etroites et montantes. Tout ä
fait au goüt du jour, les tuniques de mousseline blanche gar¬
nies d'entre-deux et de hautes valenciennes se porteront en-
core tout l'ete, mais on les re'serve pour les toilettes tres-
habillees.

Si les robes de toile grise et de batiste grise, ecrue ou bleu
fonce, garnies de bandes de broderies, n'avaient pas ete tres
ä la mode depuis l'annee derniere dejä, elles auraient ete
consacrees par le Derby, oü les elegantes semblaient avoir
adopte, de preference, ces costumcs un peu negliges, simples
et de bon goüt. En fait de costumes negliges, on en fait de
charmants et d'une solidite a toute cpreuve en mohair gris
clair ou gris fonce, omementes de biais de foulard ecossais ou
ä damier noir et blane. Nous avons dejä parle de cette nou-
veaute lors de son apparition, mais eile a obtenuun trop grand
succes pour que nous negligions d'insister de nouveau sur cette
heureuse Innovation.

Le mohair est d'un excellcnt usage, mais il faut l'orne-
nicnter avec goüt, si l'on veut qu'il echappe ä la vulgarite.

Les personnes qui habitentä la campagne l'ete ne sauraient
se dispenser du cache-poussUre de toile ou de mohair qui se fait
avec beaucoup de genre dans les maisons anglaises. Ce vete-
ment, dont Futilite se comprend aisement, est aussi indispen¬
sable que le water-proof par les temps pluvieux. C'est avec in-
lention que nous repetons cette recommandation qui pourrait
passer inaper^ue, si nous n'insistions pas de nouveau sur les
Services constants que peut rendre cette confection d'outre-
Manche.

11 existe trois vetements qui doivent se trouver dans toute
garde-robe des femmes du monde : la rotonde ou la pelisse
doublce de fourrure pour le froid, le water-proof de drap pour
la pluie, et le cache-poussiere pour les promenades en voiture
et les voyages. Leur forme ne saurait varier, puisque avant tout
eile doit etre essentiellement pratique. A Paris, les cache-
poussieres sont moins necessaire, puisque toutes les prome¬
nades sont arrosees; on les remplace par des manteaux de
voiture fort elegants.

Ne pas oublier qu'cn fait de coiffures, le catogan est actuel-
lement le dernier mot du genre.

Louise de Tatli.ac.

Dcserlptlon de la planche P. n° «II.
(Voy. page 280.)

Coiffübe de ungebie rouu dame agee. — Cette coiffure est composöe
de blonde blanche formant pouff sur la tele; deux longues barbes
retombent par derriere ; des no?.uds de faille pervenche sont entremeles
dans la blonde. Une touffe de pervenches est posee devant, un peu de
töte; touffe sembtable derriere.

Desci'lptlon de la planche coloriee n° ii i» D.

1. Chapeau Paola en paille de riz noire garni de gaze parisienne avec
plume de cöte et noeud de gaze au milieu, guirlande de roses eglantines
en dessous.

2. Memo chapeau, vude l'autre cöte avec touffe de roses au pied de la
plume.

3. Chapeau paysanne en paille de riz blanche, la passe doublee de
velours bleu avec ruche de tulle en diademe et touffe de roses de cöte.
Torsade de velours bleu et noeud de velours sur le cöte du chapeau, qui
est complete par une plume amazone rejetee derriere.

4. Chapeau forme Greuze en paille de riz grise, garni de foulard
Surah de deux tons, piquet de blas derriere et aigrette de blas sur le
devant.

5. Chapeau Liopold Robert en paille jaune, garni de velours violet,
releve sur le cöte par une gerbe d'epis et un bouquet de fleurs des
champs. Touffe de fleurs des cbamps de cöte et noeud Louis XV tombant
derriere.

Itegcription de la planche coloriee n I !."•«» II.

Substituie a la planche jV° 1148 D, pour Celles de nos abonnies
qui nous en ont adressi la demande.

1. Robe de mousseline ä rayures blanches et violettes; le jupon i
traine garui de deux volants fronces en biais et d'un volant plisse au
milieu. Tunique carrce devant et derriere, ornee d'un petit volant tujaute
surmonte d'un entre-deux de guipure sur ruban de faille violette; noeuds
de faille sous chaque poche derriere. Corsage ä longues basques devant,
courtes et plissees derriere; collerette tuyautee et nceud de ruban sous
la collerette ; manches ä coude. — Chapeau de paille d'Italie (forme
bergere), orne de ruban et d'une touffe de marguerites des champs.

2. Robe en foulard bleu päle et mohair gris-feutre; la jupe garnie de
petits volants et de bouillonnes alternes gris et bieus. Tunique drapee
en echarpe devant et retombant derriere ä 20 centimetres du bas de. la
jupe. Cette tunique est relevee en pouff. Casaque ajustee ä col et revers
doubles de bleu päle, boutons bleu pale sur le devant de la casaque et
aux poches; aurbasdes manches, paremenl forme par deux plis doubles
de bleu, plisse de foulard bleu en manchette. — Chapeau de paille
d'Italie garni de bleu et d'une touffe de fleurs roses. — Souliers de
chevreau de meme teinte que le mohair gris. — Ombrelle-canne,style
Pompadour.

DU

GRANDE PRIME
MONITEUR DE LA MODE

A partir de ce jour, nous sommes en mesure d'offrir a nos
abonnees, par faveur absolument speciale et exclusive, la
machine a coudre la Silencieuse, de MM. Pollack, Schmidt et C'e,
non plus au prix eleve de 250 francs, qui est le prix de vente
dans leurs magasins et depöts, mais moyennant 150 francs,
emballage compris. Par suite de cette importante concession,
k laquelle nos abonnees scules ont droit, on peut dire quo la
machine ä coudre est reellement mise ä la portee de toutes les
bourses.

Ajoutons que, pour nos abonnees de Paris qui voudront pro-
fiter de cette occasion unique, nous avons obtenudeM. Pouillien,
ingenieur et agent general de MM. Pollack, Schmidt et C'e ä
Paris, que deux legons leur soient gratuitement donnees;a
Celles de la province, des Instructions completes seront adressees
avec la machine. A toutes, enfin, il sera delivre, pour une durce
de cinq ans, un bon de garantie nominal, extrait d'un re-
gistre ä souche et portant le numero d'ordre grave sur la
mach ine.

11 suffira ä nos abonnees, pour pouvoir profiter des k present
de l'importante faveur qui leur est aecordee, de nous adresser
en un mandat sur Paris, au nom de MM. Ad. Goubaud et Als,
la somme de 150 francs, moyennant laquelle la Silencieuse,
emballee avec soin, leur sera immediatement expediee par la
voie qu'elles nous indiqueront.

Ad. GOUBAUD et Fils.

"Bob.
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REVUE CRITIQUE DE LA MODE

Nos lectrices savent dejä, les unes pour y avoir assiste, les
autres par oui'-dire, quc les courses de Chantilly ont ete tres-
brillantes, surtout le jour du derby. Favorisees par un tcmps
splendide, elles ont attire l'elite de la societe parisienne la
plus elegante, et un fait incroyable s'il en fut, c'est que les
femmes du monde etaient beaucoup plus elegantes que les
autres. La toilette d'une grande dame russe captivait tous les
regards, et il est juste d'ajouter qu'elle meritait bien une atten¬
tion particuliere; cette toilette etait le resultat d'une gageure
gagnee, et voiei dans quclles eireonstances.

Apres avoir gagne une « discretion » ä quatre de ses Cheva¬
liers servants, la dame leur avait demande de lui composer,
pour le derby, une toilette eomplete, dcpuis les bottines jusqu'au
chapeau. Ces messieurs se sont conduits en grands seigneurs;
le costume coütait 20 000 francs. Nous ne parlons que de la
robe, qui etait completement voilee de dentelle noire du cru,
car les bas et les jarretieres valaient 3000 francs; les fer-
moirs, en or mat, etaient rehausses de petites pierres flnes.
Inutile de vous dire que jupons et bottines etaient ä l'ave-
nant.

Voilä une « discretion » qui pourrait, ä plus juste titre,
s'appeler une indiscretion, et qui explique l'attrait de curiosite
qu'offrait la toilette de cette grande dame etrangere.

La nianie du sport est tellement repandue ä Chantilly, oii
l'on semble ne vivre qu'au point de vue du cheval, que Ton
m'a montre un epicier de l'endroit qui possede, ou possedait,
— je ne sais plus au juste, — une ecurie d'entrainement, et
un boucher qui, non content de saigner les moutons, d'ecor-
cher les veaux et d'assommer les bceufs, fait eneore courir les
chevaux. Etre boucher et ijentleman rider, voilä certes une sin¬
gulare anomalie.

Les coiffures nouvelles ont fait Sensation au derby. Les che-
veux sont eneore eleves sur le sommet de la tete, mais plus
tombants derriere. Les nattes ont remplace les boucles, et les
elegantes ont adopte une seule large natte partant du milieu
de la coiffure, tombant dans le cou, relevee et retenue par un
noeud de ruban : c'est le vrai catogan des incroyables. Teile
est la coiffure ä la mode cette saison; eile remplace definiti-
vement les boucles et les frisures, qui ne se porteront qu'avec
les toilettes du soir.

La mode des faux cheveux s'insinue jusque dans les classes
rurales. A ce propos, on nous racontait, l'autre jour, un fait
caracteristique.

Deux simples paysannes, tentees par le demon de la coquet-
terie, avaient depuis longtemps le plus vif desir de s'orner la
tete du chignon ä la mode. Elles en perdaient le boire et le
manger. Malheureusemcnt, leurs minces ressources ne leur
permettaieutpas de s'offrir unpareil luxe (car les faux cheveux
sont horriblement eher parle temps qui court).

Comment faire pour realiser ce doux reve sans qu'il en
coütät rien? Apres de müres deliberations, leur parti fut pris,
et elles deeiderent que, puisqu'il leur etait impossible de se
passer plus longtemps de ce trop eher chignon, elles trouve-
raient bien le moyen de s'cn procurer un quand meme, et l'on
va voir ce qu'elles imaginerent.

Un soir, apres s'etre faufilees dans une ecurie et armees de
ciseaux, nos coquettes champetres couperentla queuede deux
chevaux et, ornees de leurs trophees, heureuses et fieres, elles
revinrent chez elles, n'ayant plus qu'une pensee, celle de se
confectionner, au plus vite, lobjet de leurs violentes aspi-
rations.

Je vous laisse ä juger de l'etonnement du proprietaire des
chevaux, lorsque, le lendemain, il vit ces pauvres betes com¬
pletement depourvues de leurs queues. A forced'interrogations,
il finit par decouvrir les coupables et les assigna devant le juge
de paix, qui les condamna chaeune ä 25 francs de dommages-
interets. C'etait juste, mais cruel pour les pauvrettes, qui ä ce
prix auraient pu avoir deux beaux chignons en vrais cheveux
et non pas en crin. A moins, cependant, que la flnesse de
leurs cheveux ne se soit beaucoup mieux aecommodee de ce
nouvel et original assortiment! Cette derniere supposition n'est
pas aussi invraisemblable qu'on pourrait le croire.

Comment les paysannes echapperaient-elles ä la contagion
d'elegance qui envahit toutes les classes de la societe? Jamais
l'art d'embellir la beaute n'avait atteint un si haut degre de
perfection. Toutes les coquettes, c'est-ä-dire presque toutes les
femmes, ont maintenant les sourcils tres-bien arques, des yeux
d'Andalouse, un teint blanc et rose comme celui des petites
poupecs de porcelaine, et des cheveux d'un blond neigeux,
crepeles ou nattes. La beaute vraie est tellement rare qu'on
n'y croit pas. II esttout ä fait inutile d'avoir de beaux cheveux:
personne ne veut supposer qu'ils soient naturels. On se fait des
ongles roses, et des mains Manches... ä rendre le marbre
jaloux.

Les hauts talons des petits souliers ont le talent de cambrer
1c pied; les corsages Louis XV, garnis de ruches et de bouil-
lonnes, donnent un peu d'illusion sur les femmes maigres,
tandis que les cuirasses et robes princesses amincissent Celles
ä l'egard de qui la nature s'est montree prodigue. Bref, la co-
quetterie feminine n'a plus de bornes, et pour rester jeunes et
helles le plus longtemps possible, les femmes seraient capables
des plus grands sacrifices.

Les concerts des Champs-Elysees attirent chaque soir un
monde fou; c'est le seul endroit oü les familles puissent
entendre de bonne musique, sans craindre Fenvahissement
ordinaire de la mauvaise compagnie. Avant l'organisation de
ces concerts, les femmes honnetes ne savaient oü passer leurs
soirees d'ete, ni oü conduire leurs filles; mais le parti qu'on
a pris d'en defendre l'entree ä toute femme equivoque a fait
de ces concerts un Heu de rendez-vous elegant, parfaitement
compose et oü l'on passe de delicieuses soirees.

La mode est aussi aux ventes. Pendant tout l'hiver et meme
ce printemps, la salle des commissaires-priseurs a ete le ren¬
dez-vous des collectionneurs de toutes sortes.

Je me demande pourquoi, depuis nombre d'annees dejä,
cette passion des ventes a pris une si grande importance. Est-
ce donc que les vrais amateurs se fönt speculateurs, — ce que
je ne puis croire de quelques-uns, — ou bien le degoüt les
prendrait-il de posseder de si belies oeuvres?... Pour quelques-
uns eneore, je ne saurais l'admettre. Alors, quoi? J'avoue que
je n'y comprends absolument rien, que je cherche et que
j'attends des eclaircissements qui ne viendront peut-etre
jamais.

II y a ä cela un cöte triste et regrettable : c'est que l'on con-
naissait le gite de tels ou tels chefs-d'ceuvre, et que tout ä coup
on ne le connait plus. II faut chercher, il faut attendre que les
indiscrets parlent, ou souvent, helas ! que l'annonce du com-
missaire-priseurvous apprenne de nouveau la vente prochaine
d'une toile ou d'une statue, dont on-poursuivait vainement la
trace.

L'exposition d'Alsace-Lorraine nous a permis de contempler
de nombreux chefs-d'ceuvre artistiques, mais combien d'autres
ont emigre en Amerique, pour ne plus nous revenir!

Anne de Thomereys.
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LA VIE PARISIENNE
La saison de Immigration aus eaux et aux champs, poui' le

monde parisicn, n'arrive guere qu' apres le Grand prix de Paris,
et encorc, cc prix couru, bien des familles, que leur grandeur
legislative retient ä Versailles, animeront les bords de la Seine
de leur prescnce. En attendant, rien n'est plus charmant que
l'emploi mondain des temps ensolcilles que nous traversons.

Partout on organisc desjournees champelres pleines d'un
attrait particulier. ün pari de bonne hcure, les femmes en
cotillon court et petit chapeau, les hommes en eostume de fan-
taisic. On arrive dans quelque village des environs de Paris,
et vous savez si Paris possede une riche et riante banlieue :
Engbien, Saint-Germain, Meudon, la vallee d'Orsay, Andrecies,
I.uciennes, Saint-Cloud, Versailles, Maisons-Laffite, Chantilly,
Compiegne, que sais-je encore? On elit domicile ä quelque
restaurant ehampetre ou dans une maison amie de l'endroit.
Le voyage donnant de l'appetit, on mange franehement et non
du bout des dents commechez soi. Apres dejeuner, promenade
dans une de ces forets dont les environs de la capitale sont si
riches, ou excursion dans quelques chäteaux rcnommes: ceux-ci
ä cheval, et ä cheval de louage, ce qui devient un surcroit de
divertissement; cclles-lä en voiture decouverte. On rentrc, et
alors d'autres plaisirs vous attendent : les courses sur l'eau, le
tir ä la carabinc et au pistolet dans les baraques foraines citutti
quanti. Puis les femmes se planlent une fleur naturelle dans
les cheveux, et l'ondine pas trop tard, afin d'allonger la soiree.
La table quittee, on a, selon les milieux, la ressource du bil-
lard, du concert, de la sauterie sans pretention, et, le moment
du depart venu, on ne se quitte qu'en se consolant par un
cordial et proehain : au revoir!

11 y a encore les excursions au moyen d'un bateau-mouche
loue specialement dans ce but, avec diner servi ä l'abri d'une
tente sur son pont, qui merite une mention serieuse.

En somme, la chaude saison passee ä Paris est infiniment
moins desagreable qu'on ne serait tente de le supposer, et vous
verrez qu'on en arrivera ä faire, comme les Anglais, de notre
capitale une ville d'ete. Avec ses Champs-Elysees et son bois
qu'embaume une brise douce et chargee d'opopanax, ses envi¬
rons si varies et si pittoresques, ses ressources refrigerantes
multipliees, Paris offre, malgre la chaleur, une existencc fort
sortable. Et puis, en optant pour Paris toutc l'annee, on evile
la question du choix du deplaccment. Preferera-t-on les Pyrc-
nees oü laNormandic. Dieppe ou Vicby ? Devant les promesses
et les seductions denombrees par les catalogues des bains en
vogue, on ne sait auquel se fixer. Les vrais malades seuls sont
tranquilles; au moins, ils savent oü diriger leurs pas, de par la
Facultc.

Et encore, la Faculte est-clle un guide bien sur ? En fait de
stations thermales, disait une fois le doctcur Trousseau, prencz
ceci pour principe : «toutes les eaux fönt du bien aux gens bien
portants, pourvu. qu'ils ne les prennent pas..... » Voilä un mot
que bien des gens feront sagement de se rappeler avant de
boucler leur valise.

Un accident singulier (heureusement il s'est bormi a la sin-
gularite) a trouble, ces jours derniers, une fete intime que
donnait madame Augustine Brohan, pour celebrer son retour
de Bruxelles et sa reinstallation ä Ville-d'Avray, dans cctte de-
licieuse villa oü la grande comediennc s'est cree trop tot des
loisirs.

Comme le diner finissait, la maitresse du logis fut prise d'une
faiblesse soudaine; cot eclal de rire que les echos de la

Comedie-Francaise ne retrouveront jamais, helas! s'arrete
brusquement, et voilä Suzannc pämee, ne bougeant non plus
qvi'une morte.

Grand effroi; on s'empresse. L'evanouissement persiste.'Sou-
dain l'un des convives,M. le comtc de ***, s'avise de remarquer
la toilette d'Augustine, qui est d'un vcrt süperbe, — une de
ces nuances obtenues par des procedes nouveaux.

C'est un trait de furniere : cctte indisposition subito n'cst
peut-etrc autre chosc qu'un commencementd'enspoisonnement
cause par l'acetate de cuivre ou par quelque aulre substance
minerale employee dans la teinture de l'etoffe.

Quelqu'un ayant fait observer quo le contre-poison le plus
naturel d'une toilette vcrte est une toilette blanche, le remede
fut applique aussitöt, et avec plein succes. Et la fete de re-
prendre.

La moralite de ceci a ete tiree souvent : defiez-vous du vert
dans les vetements comme dans les tentures. C'est une nuance
proscrite dorenavant ä Ville-d'Avray, oü les arbres seuls garde-
ront le droit d'etre verts. Par exemple, ils en abusent d'une
facon si charmante !...

Un gentil mot de Bebe causant avec sa grand'mere :
— Je te trouve jolie ma bonne maman.
•— Plus maintenant: je suis vieille etj'ai les cheveux blaues.
— Non, pas blancs, bonne maman, blonds päles.

A. Z.

FANCY-FAIR

Grace ä l'esprit de charitc des dames patronnesses de la So-
ciete materncllc, Paris a pu connaitre, ce mois-ci, un des di-
verlissements les plus chers aux grandes dames anglaises, et
notarnment ä la princesse de Galles : le Fancy-Fair ou foirc
de fantaisie au profit d'une ceuvre de bienfaisance. La fete
donnec dans le jardin du concert des Champs-Elysees avait ete
si bien comprise dans son ordonnance et ses agencements et a
obtenu un succes tel, qu'il a ete immediatement question d'en
donner une seconde representation au beneficc d'une institu-
tion de Philanthropie ouvriere.

Je n'ai plus ä vous peindre, apres la publicite donnee par
les journaux, le panorama de la fete, ses boutiques tout en-
guirlandees de feuillageset de fleurs recouvertes de parasols de
nuance diverse pour chaeune, ses chevaux de bois et ses balan-
coires, son bal d'enfants aux sons de la musique de la garde mu-
nicipale, enfin sa tombola, un des grands succes de la journe'e.

En voyant nos grandes dames se multiplier aupres du pu¬
blic, en faveur de 1'ceuvre de charite qu'elles patronnent, je
mc rappelais une grande dame anglaise, lady G..., qui, Je
1'autre cöte du detroit, vient de faire une ceuvre ä peu pres
analogue, mais en y mettant une pointe d'originalite qui me¬
rite d'etre citee. Voulant soulager la misere des ouvriers des
chantiers de Depfort, lady G... a loue, pour un certain temps,
les salons de rafraichissement du theätre de Greemvich, et
tous les soirs on pouvail la voir, assistee de deux pages, servant
les verres de limonade ou de brandy ä ceux qui se presen-
taient. Vous jugez si l'aftluence fut considerable et si les ou¬
vriers eurent ä se louer de l'initiative de lady G...

Les toilettes des vendeuses et acheteuses du Fancy-Favr de
la Societe maternelle ne formaient pas le speetacle le moins
attrayant de la reunion. Comme eoupe d'habillement, on re-
marquait beaueoup la facon des jupes de gaze ou de moussclinc,
faites unies sur dessous de faule de couleur claire, avec entre-
deux de guipure perlec de jais au-dessus de l'ourlct; deux
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largcs rubans, partant cn quillc de la ceinture, -vicnnent s'at-
lacher en un namd double derriere, sur la jupe. La princcsse
Radziwill etait ravissante de grace juvenile sous un costume de
ce genre.

Lc taffetas de couleur changeante entrant dans la composi-
tion des toilettes de mousseline blanche, pour le corsage et lcs
nceuds sur la jupe, est une Innovation aussi ä noter. On re-
tourne ainsi en plein xvin" siecle : il ne manque, pour com-
ple"ter le costume, que les mitaines longues en filet noir. Re-
surrcction egalement des beaux temps de Trianon, le large
chapeau de paille a plumes blanches, que portait si magnifl-
quemcnt la comtesse Louise de Mercy-Argenteau. Comme
pcndant, la jeunc princcsse Colonna offrait, sur sa tete brune,
le chapeau Pamela, cette coiffure si seyante et si poetique.

Une exhumation peu heureuse, en rcvanche, est celle de
l'echarpe qui se montrait sur les epaules de plusieurs jeunes
femmes, notamment de deux des plus jolies ladies de la colonie
anglaise ä Paris. 11 est des modes retrospectives dont il faut se
defier. Avant de s'aff'ubler de l'echarpe de leurs bisa'ieules, nos
aimables contemporaines feront sagement d'en revoir les por-
traits. Iln'yapas de grace, si achevee qu'clle soit, qui triom-
phe de l'echarpe. Madame Recamier, elle-meme, y a suc-
combe, et les portraits k echarpes, fusscnt-il d'Ingrcs ou de
Gerard, ne se pcuventguere regarder sans preter au sourirc.

Je n'aime pas non plus cette mode qu'on voudrait faire
prendre de porter au cou, pour les femmes, la croix emaillee
ou diamantee d'un ordre recu par leurs maris, ou sur une robe
montante une agrafe d'email ä laquelle est suspendue une
brochette de decorations puisees aux memes sources. II y a
dejä quclque temps que cette innovation fut tentec dans la
societe aristocratique de Paris, et y recut un tel accueil qu'elle
ne saurait plus etrc aujourd'hui l'apanage que de certaines
individualites feminines d'outre-Ocean. Notre vieille societe
francaise, en effet, si soucieuse de tout ce qui est lc Symbole
de la gloire et de l'honneur, ne pouvait admettre qu'une
femme se fit un Kochet du temoignage de la noblcsse et de
l'illustration des siens, et descendit ä cette coquetterie d'ensei-
gne de se tailler un nceud de cou dans son blason. Chacune
des croix dont une femme se pare en pareil cas est l'embleme
d'une gloire ou d'un me'rite pour ceux qui ont fait grand lc
nom qu'elle porte; tel de ces rubans est le prix du sang coule
de la poitrine hcro'ique sur laquelle il a brille; tel autre est
l'image d'un devouement admirable envers une famillc souve-
raine : tous, en somme, tigurent un trait de courage ou de
vertu; les abaisser au rang d'un ornement de toilette, c'est
porter atteinte ä la dignite meme de ceux qui les ont obtenus.

Voilä ce que le vrai monde francais a senti et c'est pour-
quoi, rcpudiant la mode cn question, il la laisse aux femmes
dont les famillcs battant neuf n'en sont encorc qu'a la glo-
riole et non pas ä la gloire.

Eugene Ciiapus.

THEATRES
Gymnase. —Est-ce bien, comme le croit un de nos confreres,

parce qu'ä cette epoque de chaleur on sent le besoin d'emo-
tions douces, calmantes, et d'une fraicheur salutaire, que les
pieces les plus morales et les plus vertueuses se produisent or-
dinairement l'ete? Nous n'oserions l'afflrmer, mais le fait ma-
teriel est exaet, et la comedie cn un acte de MM. Louis Leroy
et Üelacour, Une femme qui ment, en est un nouvel et heureux
exemple.

Paul Clavieres est marie ä une jeune femme charmante qui
l'adore. Comment se fait-il que cette honnete personne essaye

de faire croire a son man, ä l'instar de Fheroine des Lionnes
pauvres, que c'est au moyen d'un billct de loterie qu'elle a pu
se procurer la jolie pcndulc Louis XVI qu'clle a recllemcnt
achete'e chez Tahan, et que le joli chäle de dentelle qu'ü ad-
mire n'a ete paye par eile que trois cents francs, alors qu'il
vaut plus du triple? II y a bien lä de quoi mettre martel en
tete ä un homme avise... Heureusement Fenigme est facile ä
dechiffrer et lc soupcon ne saurait tenir longtemps: lorsqu'ellc
se maria, Clemence recut en cachette, de son parrain, une
somme de cinq mille francs pour ses petites de'penses, et, en
femme qui ne sait pas compter, eile a depense au gre de sa
fantaisie ; une partie meme de la somme a servi ä acquitter
une dette de garcon de-son mari. On juge si, en decouvrant la
verite, Paul se häte d'embrasser sa femme.

C'est la toute jeune mademoiseile Legault qui joue le röle
de Clemence, et eile le joue avec une grace adorable. Landrol
est un hon jeune mari, mais le röle est peu important.

Salle des Familles. — Portons ä l'actif du petit theatre de la
cite du Retiro (30, rue du Faubourg-Saint-Honore) deux succes
de bon aloi. MM. Max Troll et Corthey feront certainement
mieux que Ce que femme veut et l'Ane de Buridan; mais il est de
bon augure pour eux d'avoir fait applaudir ä tour de röle un
acte rempli de promesses.

Hop-Fhog.

BEAUX-ARTS

Nous nous faisons un plaisir de signaler ä l'attcntion des
amateurs une fort belle exposition qui a lieu cn ce moment au
Cercle artistique et litteraire de la rue de la Chaussee-d'Antin,
29, et quidoit durer jusqu'ä la fin du mois.

Cette exposition comprend les prineipaux dessins, fusains et
eaux-fortes qui composent Fceu'vre si considefable de M. Maxime
Laianne, dont le nom et le talent se recommandent par les
nombreuses illustrations dont il a enrichi une foule de recueils
artistiques.

A cöte de dessins d'apres naturc, reproduisant avec uue
rare veritc des vues prises en Bretagne et en Normandie, —
ä cöte de süperbes eaux-fortes qui placent M. Maxime Laianne
au premier rang parmi les aqua-fortistes de notre temps, et
qui constituent une interessante serie de Souvenirs artistiques
du siege de Paris, — nous n'avons pu nous defendre d'admirer
particulierement la magnifique collection de fusains dus ä
Feminent artiste. II y a longtemps que, pour la premiere fois,
nous avons loue son talent en ce genre oü il est passe maitre,
et il suffit de considerer la Baie des trepasses pour voir quelles
ressources il en sait tirer. Un peintre, arme de la plus riche
palette, n'cü.t pas rendu de facon plus vivante, avec plus de
vigueur et de clarte, ce tableau d'une mer en courroux. Le
Sinistre dans le port de Bordeaux nous a fait assister, pour la se-
conde fois, ace terrible evenement dont nous avionsete'temoin,
et teile est la verite du tableau qu'un moment nous avons ou-
blie la main de l'artiste pour ne plus voir que les navircs
cn fcu.

Citons encorc, dans une gamme plus douce, plusieurs pages
charmantes, adorablemcnt eclairties, empruntees au Bure de
madame de Balzac, ä Villeneuve-Saint-Georges.Nöüs en aurions
bien d'autres ä y ajouter, si nous pouvions epuiser le tre'sor de
M. Maxime Laianne; mais nos lecteurs feront mieux d'aller le
visiter, et nous ne saurions trop les y engager.

Robert HYENNf,



m^H

29i LE MONITEUR DE LA MODE.

DESCRIPTION DES TOILETT ES (PLANCHE G. N° 424).

1. Costume de promenade en faille et tissu Indien de deux tons.
Jupc ras-terre en faille, garnie devant d'un tablier bouillonne et
drape en etoffe de 1'InJe souple et soyeuse; volant fronce dans le bas de
trcnte centimetres, surmonte d'un biais de velours de meine couleur

poches de cöte, velours et frange autour des basques; collerelte mon-
tante et col rabattu ä poiutes fendues derriere et ä revers devant; man¬
ches ä coude ornees de velours, d'une frange et d'un noeud de ruban.
— Chapeau de paille anglaise ä bavolet ondule derriere, guirlande de

TOlLBTTisS DE PROMENADE

que le tissu indien d'un biais de faille et d'un plisse formant tete au vo¬
lant; grilles remontantes de chaque cöte, composees d'une ruche mar-
quise ä plis creux ; drape retenu dans le bas par un noeud de ruban,
traine unie derriere. Gasaque ajustee ä longues basques garnies de

fleurs melangees en dessous, plume de cöte ramen.ee au-dessus de la
passe et noeud de ruban derriere.

2. Costume neglige en mohair. La jupe plissee dans toute la hauteur,
corsage ä longues basques coupees, encadriies d'un biais de faule e
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d'un plisse; col montant ouvert en chale et meme plisse rabattu, pare-
ment au bas des manches ä coude et plisse de faule. Echarpe de foulard
ecossais ornee d'un plisse et nouee de cöte ä l'orientale. Plisse de crepe

lisse ä l'interieur du col ouvert et des manches. — Chapeau de paille ä
forme baissee devant etrelevee derriere, garni d'un plisse, d'un foulard
ecossais, d'un nceud develours derriere et d'une aigrette de cöte.

DETAILS DE MÜDES (PLANCHE G. N° 419).

1. Soulier Louis XV en drap de soie; broderie d'argent sur le soulier
et sur le noeud. — 2. Soulier de campagne en daim jaune, nceuds en

enchevrcaubrodeor, garnituresde plumes jaunesetnoires.— 6. Ecuyere
en soie bronzeet chevreau dore pour toilettede promenade. — 7. Ecuyere

SOULIBRS ET BOTT1NES

Nouveaux modeles de la maison Jouvenot (x-ue Saint-Honore, 265).

daim et Velours noir. — 3. Ecuyere Louis XV pour excursion; eile
est en daim gris et ä double semelle de Liege. — ä. Botte Craco-
vienne, pour toilettes de visite, en drap de soie. — 5. Mule du matin

Louis XV en cuir jaune brodee de soie noire, avec forte semelle, pou-
vant servir pour bains de Bier. — 8. Noeud de faille avec boucle pour
souliers Louis XV.
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BENGALI

LES FILS DU PENDU

(iIISTOIRE INDIENNE.---- SUITE.)

Elle s'etait refugiec aupres d'un nmr, ä l'ombre. Elle de-
meurait assise, ne cherchant qua eviterles regards. La vieillc
sauvagesse l'cut vitc rctrouvec.

— Or ca.! dit-ellc, j'ai defendu qu'on touche ä vos bijoux,
ma mignonne, maiscc n'cstpoint pourvous lcs laisser, soyez-en
süre.

— Madame, lcs voici !
En meme temps, un eclair joyeux venait, comme un rayon

de soleil apres l'orage, ranimer l'esprit de la pauvre captive.
L'abominable femme lui parlait eri anglais! Elle pourrait

donc fournir des renseignements sur lc sort de Gustave Gerard,
et, qui sait ? peut-etre egalement sur les recberches dont on
ne pouvait douter quo les ravisseurs fussent deja l'objct.

— Ab! songeait miss Davidson, pendant que la vieille
s'extasiait dcvant les perles fines dont ctait composee sa parurc,
si la promesse d'une rancon enorme decidait les mechantes
gens ä nous rcndrc immediatement la liberte, mon pere, mon
eher pere n'hesiterait pas ä livrer la moitie de sa fortune !

Un eclat de rire, aigu au tympan comme eclui d'une cre-
celle, interromplt la jeune creole. Elle avait pense tout haut!

Kaly-Kouba repondit, en essuyant du revers de la main les
coins d'une bouche continuellemcnt inondee.d'une salive rou-
geätre :

— Une rancon?... mais fut-ellc grosse comme une monta-
gne, tout en or, en diamants, en etoffcs precieuses, que nous
n'en voudrions pas!... Une rancon?... Mais quel amas de ri-
chesses pourrait donc emplir notre äme d'une joie egale ä cclle
de nous ecrier bientöt tous ensemble : Enfln ! nous sommes
venges! Mänes de Ben-Said, reposez en paix!

Miss Henriette allait parier. Un geste Farreta. La vieillc
ajouta avec des accents oü la hainc s'unissait ä un sentiment
rcligieux fanatiquement exalte :

— Non ! non ! jeune fille ; tu aurais beau dire et beau faire,
la Vengeance doit passer avant la Richessc.

— Que voulcz-vous dire ?
— Tu le demandes ?
Et apres reflexion, avec un contentement feroco :
— Au fait! il sc peut que tu l'ignores. Nul n'a pu te Fap-

prendre en routc. Sa'id-Yama et Bengali devaient se taire. Eux
sculs et moi connaissons votre langue. Eh bien ! sache donc la
verite tout entiere, car pour toi deja le supplice commence :
Ton pere a contribue ä la mort de notre ancien chef. On n'at-
tend que ton frere pour vous sacritier ensemble.

— Mon frere!
— Et maintenant que tu en sais autant que moi, ma mi-

gnonne, prononca d'un ton ironique la sauvagesse, bonsoir !
Kaly-Kouba, si eile n'etait pas un peu folle, en avait quel-

quefois bien l'air. La possession des perles fines quelle aecro-
chait ä ses oreilles, a son cou, ä ses bras, augmentait l'agita-
tion de son esprit; eile se livrait a toutes lcs contorsions qui,
reglees dans de justes mesures, constituent la danse des
Hindous.

11 y avait, ä la voir, de quoi rire et de quoi hausser lcs
epaules ; mais la prisonniere nc songeait pas äregarder ecla.

Miss Davidson ignorait la meprise relative ä Gustave Gerard.
Elle devait prendre au mot lcs vindicatives paroles qu'clle ve-
nait d'entcndi'e ; or, « on attend ton frere » signiiiait claire-
ment : « il est prisou bien pres de Fetre. »

Alors, cc qu'elle avait trouve de courage pour supporter un
malheur personnel abandonna tout ä fait la pauvre captive. Le
chagrin, le besoin de pleurer l'etouffaient. Elle se prit a fon-
dre en larmes.

Pendant cette scene, on avait allume le feu devant chaque
porte des huttes. Le kary sc preparait avec du poisson frais et
des feuilles de mahvah. Le pillaw, les agapes, devenaient sous
lcs doigts agiles des menageres d'excellentes choses dont
l'odeur faisait d'avanee pämer d'aise les gourmands dont lc
type se retrouve au meme degre dans les cinq parties du
monde.

Les simples aliments empruntes aux produits de la naturc
jouissent d'une saveur inconnue au riche, et quo le pauvre est
souvent ctonne d'etre seul ä ap'precier.

La peur des reproches de Sa'id-Yama, dans le cas oü la pri¬
sonniere füt tombee malade, inspirait aux bandits et ä leurs
dignes con.pagnes une apparence de pitic. On lui presenlasur
une feuillc de bananier, en guise d'assiette, un peu de riz et
une demi-noix de coco dont eile nc voulut pas. Une banane,
un citron, quelques dattes, comme le matin, lui suffirent.

11 faisait encore jour. La fin du repas devint lc signal d'amu-
sements dont la creole ne devait pas tarder ä devenir la
victime.

On s'etait provisoirement partagc les depouilles apportees
par la seconde barque. Pour mieux dire, les femmes sauvages
s'en affublaient ä l'cnvi. Elles se donnaient avec cela des airs
de grandes dames europeennes qui faisaient douter de la folic
de Kaly-Kouba.

Une d'elles, nommee Zed-Nair, parut la derniere sur la
petitc place du camp hindou.

C'etait la veuve d'un homme qui avait cu la pretention de
succeder ä Ben-Said. Un combat singulier, comparable aux
ducls judiciaires du moyen äge, avait promptement deeide la
question. Sa'id-Yama, vainqueur, se voyait, depuis cettc q>o-
que, chef unique de la tribu errante.

Zed-Nair eut beau chercher, il ne restait plus rien des helles
ctoffes; eependant eile n'etait pas femme ä se resigner facile-
ment.

— Oh ! s'ccria-t-elle tout ä coup, de la meme voix dont on
dit : J'ai trouve.

Et en meme temps, eile s'clanyait vers miss Davidson. Elle
faisait mine de vouloir lui enlevcr sa robe.

Aux protestations de la jeune creole, toute la bände aecourut,
non pour lui donner assistance, mais bien deeidee ä se divertir
a ses depens. Indignee, hors d'elle-meme, la malheureusc
trouvait une energie, helas ! bien inutile contre une megere
que l'on redoutait presque autant que Sa'id-Yama.

— Ah ! tu ne veux pas me donner de bonne volonte cc que
j'ai lc droit de prendre de force? Attcnds ! altends ! tu vas voir
ce qu'il en coüte!

Le feu n'etait pas cteint.
Saisir un brandon tout enflammc, revenir vers miss Hen¬

riette avec 1'evidente intention de brüler ses vetements si eile
ne les ötait, avait ete Faffaire d'un instant. Dieu sait ce qui
allait arriver, lorsque des cris se firent entendre avec taut de
violence qu'ils interrompirent toutes les gambades.

11s venaient d'un cnfant malade que Zed-Nair avait oublic
pour venir se meler aux folles distractions de ses compagnes.
L'amour maternel futimmediatement le plus fort; une cruelle
epreuve attendait Fimprudente femme.

L'enfant n'avait guere plus de quinze a dix-huit mois.
D'horribles convulsions lui faisaient jeter des plaintes qui, un
moment calmecs, recommengaient de plus belle. En vain
Zed-Nair le prenait dans ses bras, le pressait sur son sein, le
couvrait de caresses, de baisers frenetiques, le petlt malheu-
reux se tordait et braillait comme si on l'cut ceorche vif.

•Ulis [(1B
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Un scnliment de compassion superieur ä la crainte avait en-
Irainu miss Davidson comme tout le monde. On faisait cercle
autour du groupe du la mere et de l'enfant.

Tel etait l'interct porte ä cette scene, quo personne., ä pre-
sent, ne s'oecupait de l'etrangere, serree au premicr rang des
curieux.

L'horrible crise fit bientot place ä un abattement complet.
A la rougeur qui animait surabondamment le visage du ma¬

lade succedait une teinte blemc, presque livide. Le regard,
enflamme tout ä l'heure, etait devenu terne. Les pleurs memes,
cessant de couler, ne sc trabissaient que par les traces qui
s'e'tendaient encore des yeux au nienton. Le faible corps, d'une
maigreur excessive, ne sortail de son immobilite que par un
frissonnement du plus triste augure, et ses cris n'etaient plus
que des gemissements.

On sait avec quelle promptitude s'alarment loutes les meres.
— Mon enfant! mon enfant va mourir ! mon enfant est

mort! s'eeriait-elle d'une voix dechirante.
Et cette femme, qui naguere s'associait avec ivresse au

martyre d'une pauvre captive, avec l'ide'e de frapper en eile
un pere qui en etait idolatre, olTrait les signes d'un de'sespoir
egal ä celui qu'elle souhaitait a l'ennemi suppose de sa famille.

Miss Henriette ne prenait pas moins de part que toutc l'assi-
stance au profond chagrin de Zed-Naiir; seulement, eile con-
servait une faeulte de re'flexion qui echappait aux autres te-
moins.

Un soupcon venait de traverser l'esprit de la jeune Anglo-
Indienne.

— Madame, demanda-t-clle ä Kaly-Kouba, qui seule, on
s'cn souvient, pouvait la comprendre, coniment nommez-vous
le mal auquel est pres de suecomber cc pauvre petit enfant ?

— La fievre.
— 11 en souffre depuis longtemps ?
— Depuis trois jours.
— Et quels remedes ont ete employes avec l'cspoir de le

gue'rir?
— Quels remedes ?
— Oui; que luia-t-on donne ä boire depuis qu'ü est souf-

i'rant ?
— De l'eau melde ä du jus de citron.
— Et ä manger?
— A manger ! quand on est malade ?
Et la vieille femnie ouvrait de grands yeux et, pour ainsi

dire, de grandes oreilles.
— Sans doute. On prend moins de nourriture et on la

choisit. Mais pour conserver ou renouveler les Forces que le
mal tend ä nous enlever, il faut bien manger quelque ebose.

— Manger? oh ! jamais ! jamais ! sans cela on perirait tcut
de suite!

Cette reponse, resultat d'un manque etrange de logique,
frappa miss Davidson ; mais bientot une expression joyeuse ra-
nimait son visage.

Elle se rappelait les soins prodigues avec succes par good
Anna Trotting ä de pauvres gens de Barrack-Poor qui, sans
eile, seraient infailliblement morts de faim, en opposant une
diete rigoureuse au malaise le plus insigniüant.

Deslors,une esperance naquitdans 1'äme de la jeune creole.
— Seigncur! aecordez-moi la gräce de montrer ä ees fem-

mes coniment ceux qui s'inspirent de vos divins preeeptes sa-
vent se venger !

Zed-Nair, folle de douleur, versait des larmes de sang. Elle
maudissait la Deesse de la mort. Ses bras, tordus par le deses-
poir, ne cessaient de menacer le ciel que pour etreindre avec
une passion frenetique le fruit de ses entrailles.

Tout ä coup, on vit Kaly-Kouba fendre la foule et s'appro-
eher, en tenant la prisonniere par la main.

— Que voulez-vous ? demanda Zed-Nair d'un ton farouche,
insulter ä ma douleur ?

Miss Henriette s'etait confiee ä la vieille Ilindoue, en la priant
de lui servir d'interprete.

— Vous considerez dejä comme n'existant plus votre en¬
fant, n'est-ce pas? dit miss Henriette. Voulez-vous nie le con-
lier? Une croyance populaire dans Finde attribue aux Euro-
peens une certaine experience dans l'art de guerir. Peut-etre
en sais-je assez moi-memc pour oser vous promettre...

— L'existence de ma fille ? Ah ! prends garde ! la deeeption
qui suivrait une teile esperance passerait ä mes yeux pour une
atrocile que je te ferais crucllement expier !

La surprise, l'indignation, peut-etre une seerete metiance
d'elle-meme, etaient sur le point d'arreter miss Davidson. Elle
eut en meme temps le courage et la generosite de ne pas re-
tirer sa promesse.

— Je n'ai qu'un desir, repondit-elle, celui de rendre votre
enfant ä la vie ; ä deux conditions, cependant.

— Et lesquelles?
— Vous l'abandonnerez sans retard ä mes soins, et vous nie

laisserez completement libre d'agir ä ma guise.
— Les moyens que tu pretends employer sont donc bien

extraordinaires?
— Non; mais ils different cssentiellcment de ceux qui ne

vous ont pas reussi; sans cela, quelles chances nous offri-
raicnt-ils ?

— Sois donc libre. Voici le pauvre corps de ma fille. Tu as
jusqu'ä demain pour me prouver que tu n'es point une impos-
tcuse...; oui, jusqu'a demain, rar certainement si la chetive
creaturc est encore vivante au moment oü la hauteur du soleil
de'signera le milieu du jour, c'est que Chiva (attribut destruc-
teur dans la trinite indienne) aura etc: , gräce ä toi, vaineu par
Wichnou (attribut conservateur). Alors, je ne douterai plus que
les Deouta, bons genies (anges gardiens) attaches ä chaque
personne te protegent.

A ees mots, l'enfant passait des bras maternels dans ceux de
la jeune Anglo-lndienne.

S'autorisant des Conventions etablies, cclle-ci n'cut rien de
plus presse que de rendre au grand air, ä i'aetivite naturelle,
des membres que l'on tenait etroitement emmaillottes dans de
grossieres couvertures.

La compassion l'emportant sur sa repugnanee 3 miss David¬
son prit sur eile d'entrer dans la hutte, et lä de choisir, parmi
les aliments disposes d'avance pour le chef, ce qui parut le
inieux convenir au petit etre qui se mourait d'inanition.

Des noix de cocos etaient preparees. Elle en prit une et
l'offrit aus levres de l'enfant ; mais il etait trop affaibli pour
boire tout seul. II fallut lui desserrer les dents et introduire
doucement le lait doux et dejü reparateur.

La petite fille, en meine temps frictionnec et traite'e avec
delicatesse, ne tarda pas ä ouvrir les yeux. Ils brillerent en
apercevant le riz detrempe de lait qui sc presentait dans le
creux de la main en guise de cuiller. Un langage qu'elle ne
eoniprenait point la surprit et tneme l'effraya d'abord.

Le riz, tres-delaye, passait ä merveille. Miss Henriette sen-
tait ä de legers mouvemenls, a une coloration presque im-
perceptible mais bien reelle du visage, comme ä l'eclat du
regard, qu'un peu de force revenait ä l'enfant.

— Elle vivra! dit-elle. Ah ! Seigncur ! vous exauccz ma
priere !

Le difficile etait d'affronter, pendant les premieres beures
le bläme exprime tout haut par toutes les bouches. On criti-
quait amerement un Systeme que l'on traitait d'insense, de
contraire ä tous les usages. Les symptömes heureux etaient
consideres eux-memes ä rebours.

Apres avoir deplore une päleur extraordinaire, on s'inquie-
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tait de l'animation qui commencait ä revenir. On oubliait que
la mort, il n'y avait qu'un instant, semblait certaine.

Zed-Na'ir, fidele ä ses engagements, ne disait rien, ne fai-
sait rien qui put fournir une excuse ä des moyens de guerison
maladroits ou impuissants. Elle demeurait loin de la jeune
creole. Elle affectait l'indiffercnce; mais quiconque 1'examinait
aurait pu dire :

— Que la pretenticuse fille blanche ne realise pas sa pro¬
messe, ä coup sür Zed-Na'ir ne manquera pas ä la sienne !

Miss Davidson voyait bien ce qui se passait autour d'elle.
— On n'a pas une entiere eonfiancc en moi, songeait-clle.

On mc suppose meme de vilains sentiments dont je suis inca-
pable... Patience! J'ai pres de vingt heures devant moi, et
l'enfant va, certes, dejä relativement mieux. Patience ! on nie
rendra d'autant mieux justice qu'on nie la refusait davantage!

Malheureusement, la jeune captive ignorait une chose :
Kaly-Kouba exercait parmi les bohemiens asiatiques la pro-

fession de medecin. La consideration de la vieille femme se
trouvait singulieremcnt mcnacce. Elle etait donc interessee ä
faire echouer les tentatives d'une audacieuse rivale.

XXI
Le chätimcnt d'une mechante femme.

L'astudieuse Hindoue avait soigneusement cache son depit
et son inquietude ; mais eile etait d'une race ä qui une action
criminelle ne coüte pas meme un scrupule, quand il s'agit
d'une cause personnelle.

Les dispositions hostiles de la vieille sauvagesse devenaient
d'autant plus dangereuses quelle seule parlant anglais, aucune
parole saisie au hasard ne pouvait faire soupconner une arriere-
pensee dans son empressement ä se mettre au service de miss
Henriette.

Apres quelques soins intclligents, un doux sommeil etait
venu s'emparer de l'enfant. La jeune garde-malade ne cessait
de veiller avec sollicitude. Cela, en d'autres temps, eüt inspire
de la Jalousie a Zed-Na'ir.

L'esperance commencait ä penetrer l'änie de cette femme.
Son oeil fauve, ardemmcnt fixe, de loin, sur la fille blanche,
cessait d'etrc feroce. A l'etonnement succiidait une impression
vague, assurement plus favorable et qui ne demandait qu'ä
devenir de la gratitude.

La creature abjecle disparaissait devant la mere !
Mais pendantque les sentiments de Zed-Na'ir se modifiaient,

la vieille Kaly-Kouba preparait son plan.
— Ce que vous entreprenez est pour tout lc monde inipos-

sible, dit-ellc ä miss Henriette. Un peu d'aide, quand ce ne
serait que pour vous procurer teile ou teile chose, ne doit point
vous deplairc. Disposez de moi.

— J'accepte, madatnc, et vous remercie.
En consequence, la perfide avait toute faciüte de nuire au

retablissement de la malade.
— Qu'ellc meurc ! osait-elle se dire, que m'importe? Le

principal n'est-il pas que je conserve mon influenee ?
Le reveil de l'enfant, le soin d'un second repas moins frugal

que lc preeedent, exigeaient des allees et venues hors de la
hutte.

— Allez chercher ceci, apportezmoi cela, je vous prie, or-
donnait doucement miss Henriette.

Et Kaly-Kouba d'obeir.
uräce a eile, des aliments de plusieurs sortes eaplivaient

bientöt les regards de la pelite fille ; mais rien de ce quo de-
sirait la jeune creole ne s'y trouvait; et, cornme eile manifes-
tait son etonnenient :

— 11 n'y en a pas... il n'y en a plus... mais qu'est-ce que
cela fait? ce que je vous apporte est bon tout de meme.

— Non ! non ! cela serait trop lourd, trop difficile ä digerer
pour un estomac delabre par une longue abstinence.

— Allez donc! allez donc ! Si la bambine doit en revenir,
ce n'est pas un peu plus, un peu moins, qui peut faire
grand'ehose !... Elle est forte. Elle a des dents ä broyer des
cailloux. Et quels yeux !... On diraitqu'ilsvculcnttout avaler!..
Pas vrai, mignonnette?...

A ces mots, et comme entrainee ä ne rien refuser, pour
eviter les cris et les pleurs, Kaly-Kouba profitait de ce que
miss Davidson avait le dos tourne pour emplir la bouche de
l'enfant. Or celle-ci, excitee en meme temps par un appetit
feroce et par des choses pour lesquelles on connaissait sa pre-
ference, ne devait garder aucune mesure.

— Malheureuse ! Mais vous voulez donc la tuer? s'ecria tout
ä coupla jeune Anglo-Indienneenrepoussantlavilaine femme.

La jeune fille, accueillant ä pleine bouche des mets dont
eile sc montrait toujours fort gourmande, cn avait abuse. Le
visage devenait pourpre. La voix s'eteignait dans une gorge
enflec. Dejä l'enfant etouffait.

Pour toute reponse, un gros rire mechant et joyeux dilatait
la bouche ecumeuse de la vieille edentee.

Elle croyait sa cause gagnee. Elle comptait sans une pn!-
sence d'esprit admirable. Miss Henriette, aidee en cela par de
recents Souvenirs, introduisit dans la bouche de l'enfant une
des longues meches de sa belle chevelure.

Le trop-plein de l'estomac fut aussitöt rcjetc. L'accident de¬
meurait ä peu pres inoffensif.

La jeune fille, tout ä sa besogne, n'avait pas remarque la
deccption de Kaly-Kouba qui se trahissait en horribles grimaces
qui la rcndaient plus hideuse encore.

Elle murmurait en s'eloignant :
— Va ! va ! imprudente ! La science dont tu donnes la

preuve ne sauvera pas l'enfant... J'ai echoue cette fois, mais
le jour de deniain ne la vcrra pas vivante !

Miss Henriette ne pouvait accuser la vieille femme que de
maladresse ou de folie. Elle prit dans ses bras l'objet de ses
soins, lequel,dejä, ne la regardait plus comme une etrangere.

On lui avait designe une hutte construite expres pour eile
depuis son arrivee. On devait Fattacher ä un poteau fixe au
milieu. Zed-Na'ir obtint de Padmala, qui remplafait le chef,
une liberte bornee aux tentes environnantes.

Le crepuscule du soir avait succede aux rayons du soleil
couchant. C'etait le signal d'une retraite generale. On redou-
tait des poursuites. Les sentinelles etaient postees ä divers en-
droits du rivage circulaire. Les honimes, divises en trois
escouades, avaient mission de se partager cette corvee.

— Autour du camp, dans le cas oü la prisonniere tenterait
de s'evader, demanda Padmala, quelqu'un se chargera-t-il d'y
veiller?

— Moi!
— Qui, vous? reprit-il, car tous les feux avaient ce^e

d'exister, et la lune dessinait ä peine son disque au milieu d'un
firmament plein d'etoiles.

— Kaly-Koub \.
— C'est bien! Tu veilleras ä l'extcrieur autour de nos

huttes.
Aussitöt le silence legna partout. On aurait entendu courir

uu ecureuil ou voler un cacatoes autour du camp des bohe¬
miens orientaux.

Cependant, si Zed-Na'ir avait renonce ä ses droits malernels
depuis une deini-journee, et si eile se contentait d'un baiser
lorsque la prisonniere emportait sa chere petilc fille, lc sacri-
fice ne pouvait la trouver longtemps aussi forte.

Vainement demandait-elle au repos assez de patience pour
attendre au jour suivant. Le sommeil ne venait point, et l'ob-
scurite se peuplait d'apparitions desolantes.

■■ <*-
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Enfin, n'y tenant plus, eile sortit de sa huttc et parvint, sans
rcncontrer äme qui vive, ä celle qu'elle desirait visiter.

Emue, eile souleva une tenture grossiere et, tremblante,
eile s'arreta sur Ie seuil.

Un rayon de la lune traversait justement les branchages qui
improvisaient une toiture. Miss Davidson etait endormie, et
l'enfant aupres d'elle. Une grande sollieitude se revclait dans
la manierc dont eile avait dispose un amas de feuilles seches.
Ne gardant pour soi-meme que l'absolu necessaire, miss Hen¬
riette s'etait encore privee, en faveur de la petite Alle, d'un
mouchoir etendu sous sa tete et d'une partie de son vetement.

Les doigts de l'enfant ne quittaient pas ceux de la jeune
creole, precaution delicate pour qu'au moindre signe de souf-
france eile püt se reveiller et s'occuper d'elle.

Une main sur son coeur, qui battait ä se rorapre, Zed-Nair
eüt passe des heures entieres ä contempler le visage pale de
l'Anglo-Indienne ä cöte de celui de sa Alle, ä ecouter, surtout,
avec ivresse le bruit de leurs respirations, toutes les deux re-
gulieres, toutes les deux indiquant un sommeil reparateur.

— Eloignons-nous, dit-elle ; un rien pourrait les troubler ;
et puis, s'il est vrai que la jeune creole soit protegee des
Üieux, ma presence indiscrete n'aurait qu'ä mettre les bons
genies en fuite ou ä exciter leur colere : tout seraitperdu. Re-
tirons-nous bien vite !

Elle regagnait sa demeure, quand un incident singulier
captiva tout ä coup son attention.

Une ombre dont on n'apercevait pas le Corps avangait dou-
cement a sa droite, un peu plus loin qu'elle, entre deux
huttes. Aux eraquements du sable foule aux pieds, l'ombrc
disparut avec tant de precipitation, que le soupcon d'un vol
comniis ou premedile devait immediatement venir a 1'esprit,

Zed-Nair eut beau chercher, eile ne rencontra personne ;
mais eile trouva quelque chose.

Un des pendants d'oreilles que Kaly-Kouba s'etait provisoi-
rement adjuges, en attendant le partage officiel !... Cet objet,
eclatant aux rayons de l'astre des nuits, n'etait pas la tout ä
l'heure... La vieille traversait les huttes. Elle a du nie voir,
me reconnaitre... Au lieu de nie parier, eile a fui. Que venait-
elle donc faire, lorsque son devoir la retenait en dehors du
campement? Je la crois decidement un peu folle.

Et Zed-Nair alla demander au sommeil un repos qui ne fut
pas de longue duree.

Une inquietude extraordinaire l'arracha de nouveau de sa
couche. Une voix persistante lui disait :

— Kaly-Kouba, jalouse d'un savoir medical dont on n'a pas
toujours ä se louer, ne peut voir d'un bon oeil les pretentions
de la jeune fille blanche.

Moins que cela sufüsait ä provoquer une seconde visite ä la
hutte oü dormaient toujours miss Henriette et la petite
malade.

Un quart d'heure avan-t, une ombre mysterieuse se glissait
le long des tranquilles demeures.

Parvenue audelä du grossier lambeau de toilequ'il n'y avait
qu'ä ecarter pour se trouver aupres de miss Henriette et de
l'enfant, l'ombre prit une forme humaine. On put reconnaitre
alors Kaly-Kouba.

Un rictus diabolique dilata l'horrible bouche de la vieille
femme, des qu'elle se vit seule, bien seule, avec les deux
objets d'une aversion impitoyable.

— Enfin, murmurait-elle, tout va donc selon mes vceux !...
Toi qui oses me faire concurrence, tu peux dormir encore, et
libre ä toi de t'abandonner aux douceurs d'un beau reve...
Zed-Nair et la vengeance de nos freres se chargeront d'une
besogne que je ne saurais impunement entreprendre... Mais
toi! reprit l'afl'reuse creature, en couvrant d'un oeil injecte de
sang la petite Alle endormie, oh ! toi, qui, en echappant au

mal dont le remede se refuse ä ma science, m'exposerais au
mcpris des miens... tu vas mourir !

Kaly-Kouba, penchee au-dessus de la jeune creole, comme
une chauve-souris gigantesque, allongeait de grands bras, ou-
vrait de longs doigts crochus comme les serres d'un feroce et
terrible vautour.

Encore une seconde, et l'Hindouc etranglait sans miseri-
corde une enfant dont le seul crime etait de revenir siniple-
ment ä la sante, ä la vie.

Mais ce fut ä eile de retomber ä demi morte en arriere,
avec un cri terrible auquel repondirent aussitöt toutes les voix
de la tribu. Zed-Nair, arrivee au dernier inoment, venait de
lui assener sur la tete un violent coup de hache.

Puis, mettant le pied sur une poitrine fremissante :
— Miserable !... Ah ! je ne me tronipais donc pas en sus-

pcctant tes courses nocturnes. Comme tous ies vieillards, tu
pensais tout baut. J'ai entendu ton propre aveu. Tu voulais
tuer ma Olle... Eh bien ! c'est toi qui cesseras de vivre... Vous
tous qui, avec moi, l'avcz entendue, ou que la presence de
cette miserable loin du poste qu'elle gardail si mal doit con-
vaincre de sa perfldie, assistez ä son chätiment!

A ces mots, Zed-Nair se jetait sur son ennemie et, de ses
deux mains erispees, lui serrait etroitement la gorge.

Une minute plus tard, Kaly-Kouba n'existait plus. Un seul
cri d'horreur avait protcste contre cette action sanguinaire.

II venait de miss Davidson.
Reveillee en sursaut, eile ne pouvait comprendre immedia-

tement que ce meurtre etait aux yeux de tous un acte de jus¬
tice. Une pantomime expressive l'eut bientöt ediflee. Elle
fremit d'horreur.

— Mon Dieu ! murmurait-elle, comment est-il permis a des
etres humains de s'abaisser de la sorte au rang des animaux
les plus feroces?

La mort de Kaly-Kouba privait la prisonniere d'une inter-
prcte. II est vrai que le retour ä la sante de la petite fille avait
presque l'importance d'une resurrection. II elevait singuliere-
ment la creole Anglo-Indienne dans l'estime des habitants de
File des Caimans.

— Demande-moi ma vie ! eile est ä toi! s'e'criait l'heureuse
mere, dans l'elan de son enthousiasme.

— Les Deouta sont avec la jeune fille blanche ! repetait la
foule, en se tenant ä une distance respectueuse.

Les obseques de Kaly-Kouba eurent lieu bientöt apres. Elles
pouvaient se borner ä un enterrement. Les parents de la de-
funte prefererent confier ses restes au fleuve.

Le meme usage exigeait au prealable un fort pincement du
nez, une vigoureuse pression de l'estomac, Taspersion du vi¬
sage avecdel'eau froide, le tout afin d'etre bien sur que le
trepas avait eu lieu ; mais, apres ce qui venait de se passer,
de telles precautions etaient inutiles.

Cependant, la famille de Kaly-Kouba ne pardonnait pas ä
Zed-Nair de n'avoir pas attendu le chef de la tribu pour se
plaindre et obtenir vengeance.

N'osant pas attaquer ouvertement l'auteur du meurtre, les
amis de Kaly-Kouba s'en prirent ä la captive.

— C'est eile ! c'est cette pälotte qui a cause tout le mal.
.— Vous osez blamer la protegee des bons genies, ä qui je

dois l'existence de ma fille ! serecriait energiquement Zed-Nair.
— Ta fille ne valait pas pour nous la femme que tu as tuee.

11 faut des represailles ä une mort aussi injuste, et c'est sur la
prisonniere que nous allons la venger! dit Padmala.

Une demi-douzaine d'individus des deux sexes faisaient
mine de vouloir s'emparer de miss Henriette. La pauvre jeune
fille comprit bien vite l'affreuse verite. Un mouvement instinctif
la portait aussitöt ä se refugier derriere Zed-Nair, qui lui fai-
sait dejä un rempart de son corps.

■ ■
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— Malheureux! disait-elle d'une voix energique, oubliez-
vous lc sacritice de demain, auquel est destinee cette victime?
Vous n'avez pas lc droit de la faire mourir! entendez-vous ?

— Non; mais celui de la tourmenter ! repondit Padmala.
A ces mots, ecartant l'Hindoue, deux hommes s'emparerent

de miss Davidson. En meine temps, on choisit un arbre auquel
on attaeha solidement la jeune creole par lc cou, par les bras
et par les jambes.

— Grand Dieu ! que voulez-vous faire de moi? s'ecriait-
elle, sans espoir d'etre entendue.

On ne voulait que l'effrayer et jouir d'un suppliee moral.
Elle s'en apercut bierrtot.

A quelques parents de Kaly-Kouba etaient venus sc joindre
une dizaine d'autres hommes. Tous avaient un arc et des fle-
ches. La creole Anglo-Indienne se trouvait dans l'impossibilite
de faire un seul mouvement. La töte elle-meme, arretee ä
droite et ä gauche par deux poignards enfonces dans l'ecorce,
devait garder une immobilite parfaite.

Les bandits etaient des tireurs d'arc eprouves. Le jeu cruel
consistait ä entourer de fleches le visage de miss Henriette,
sans qu'une seule lui fit la moindre egratignure.

Une maladresse coutait la vie a la jeune fille. 11 y avait de
quoi fremir.

Autant de cris d'epouvante, ä chaque trait qui lui frölait le
visage, en venant contribuer a la formation d'une etrange
couronne, autant de grossiers eclats de rire dans les rangs des
curieux presses autour de cet amüsant spectacle.

XXII

Les preparatifs du suppliee.

Cependant Zed-Naür, en se montrant plus calme, avait ob-
tenu d'aller, comme tout le monde, assister ä l'exercice des
Labiles tireurs.

Elle s'y rendait avec son enfant dans ses bras. Tout ä coup,
eile tressaillit en passant devant ia derniere hutte qui la sepa-
rait de l'arbre fatal; mais bien loin d'exprimer la crainte,
l'emotion de l'heureuse mere appartenait ä une satisfaction
sauvage.

__Ali ! ah! dit-ellc, en repondant par un simple signe de
tete ä 1'ordre de se taire que lui imposait ä mi-voix quelqu'un
de cache derriere cette humble demeure, c'estbien, Padmala
est desormais un ennemi acharne contre moi. Tout pour me
defendre est donc de bonne guerre. A nous deux !

L'altention generale etait ä son comble.
Aussitöt que les fleches fichees dans l'arbre sufflrent ä main-

tenir la tete, on supprima les poignards. L'ovale ainsi forme
en maniere de corbeille, au fond de laquelle apparaissait le
päle visage de miss Henriette, etait complet, ä l'exception d'un
seul trait dont la place etait vacante.

II s'agissait de le placer ä l'endroit exaet. Ce soin revenait
au farouche Padmala, lequelse glorifiait dejä d'un succes diffi-
cile et d'autant plus meritoire.

Campe sur la jambe droite, la gauche en avant, le front pen-
che sur son arc, il visait avec un surcroit d'attention.

__Oui! oui! tache de ne point manquer d'adresse ou laisse
la besogne ä un plus habile que toi, prononcaune voix ironique.

Padmala, pique au vif par ce doute injurieux, se retourna.
Ses yeux lancerent un eclair en reconnaissant Zed-Nai'r.

__Ah ! ah! fit-il d'un ton aigre, tu oses douter d'une main
aussi süre que la mienne... Eh bien ! regarde !

Excite par cet ineident, l'Hindou se hata trop de lächer la
corde. Miss Henriette poussa une exclamation douloureusc. La
fleche lui avait traverse le bout de l'oreille.

[La pi au proehain numero.) Alfred Set.uin.

REVUE DES MAGASINS

II n'est pas de femme charmante sans une taille irreprochable :
aussi les femraes elegantes n'attacheront-ellesjamais assez d'importance
ä la forme de leurs corsets. Sous ce rapport, la maison de Plüment
merite la plus entierc confiance; ses corsets sonl la gräce meme et
donneraient de l'elegance ä la taille la moins bien faite.

Le corset-cage s'impose en cette saison pour les toilettes negligees
comme etant d'une souplesse exceptionnelle; pas un de ses ressorts qui
puisse nuire aux mouvements et au jeu de la respiration : aussi est-il
fort apprecie dans les pays chauds, oii les indolentes creoles ne sauraient
s'en passer. Le corset Sultane et le corset Elise vont ä ravir, ils moulent
la taille dans la perfection et lui donnent la plus complete clegance;
qu'ils soient en fin coutil ou soie, ils sont ornementes avec beaueoup de
goüt, et semblent destines tout naturellement aux femmes du monde,
qui aiment a etre soignees dans les moindres details de leur toilette.

Recompenses ä l'exposition de Vienne, les corsets de la maison de
Plument sont aussi apprecies en France et ä l'etranger qu'i Paris.

S'adresser rue Vivienne, 33.

— Les toilettes d'ete de mademoiselle Marie Bataillon sont la poesie
meine, gräce ä leur legerete et ä la fraicheur de leurs nuances. Nous
avons vu, dans cette maison, des robes de gaze de Chambery sur transpa¬
rent de foulard de meme teinte, qui feront grand effet aux bals donnes
par nos plus elegants casinos. Ces robes, souvent de deux tons, se com-
posent d'une seule jupe garnie devant en tabuer avec Serie de volants
montant derriere jusqu'ä mi-jupe; une eebarpe de crepe de Chine assortie
en complete quelquefois l'elegance. Personne ne sait mieux draper et
mieux ornementer les toilettes que mademoiselle Marie Bataillon, dont
le goüt est aussi sür que son imagination est intarissable.

En eostumes negliges, les costumes de toile ornes de broderie anglaise
ou de guipure Cluny et les costumes de foulard en toutes nuances nou-
velles rivalisent de coquetterie. Toutes les toilettes noires sont encore
surchargees de dentelles perlees de jais: c'cst toujours ce qu'il y a de
plusjoli.

Beaueoup de toilettes de deux tons composees de la jupe, de la longue
tunique et de la petite veste croisee ä revers, ä plastron avec boutons
de nacre ou de fantaisie; mademoiselle Marie Bataillon fail aussi de
charmants costumes de voyage en laine beige et en mohair : on peilt
s'en assurer dans le coquet cntresol de la rue Therese, 5.

specialit£s
Pas une femme ne saurait resister impunement ä la chaleur et ne

garderait ainsi les plus grands cliarmesdela beaule sans lesecoursdela
Veloutine Viard, qui conserve ä la peau sa blancheur et sa transparence.
Li'une finesse presque miraculeuse, cette poudre est adherente au visage
et tient lieu de tous les fards; eile finit par s'identifier si parfaitement
au teint qu'il devient impossible d'en deviner la presence.

II faut employer la Veloutine Viard chaque jour, mais avoir grand
soin de l'unir avec une brosse douce afin qu'on ne puisse en soupc;oniier
l'application.

Considerer cette veloutine comme un fard serait un grand tort: eile
efface les rides et toutes traces de fatigues et de larmes, mais eile est
avant tout hygienique et embellit le visage au lieu de l'alterer ; eile est
indispensable en ete [surtout et preserve de la poussiere et du hale
cause par le soleil et le grand air.

La Veloutine Viard se fait de trois couleurs differentes, rose, blanche
et jaune; c'est-ä-dire qu'il est une nuance pour les blondes rosees, les
brunes au teint mat, et les brunes au teint dore.

S'adresser chez Viard, parfumeur, place du Palais-Royal, 2.

— II serait imprudent de s'aventurer en voyage ou ä la campagne
sans empörter un ou deux flacons du lau antiphelique de Candes, qui
non-seulemenl fait disparaitre les taches de rousseur et le masque de
grossesse, mais encore preserve le teint des moindres alterations. Rou¬
geurs, rugosites, häle de la mer s'elTacent comme par enchantement
sous l'application de ce cosmetique puissant, connu et apprecie du monde
entier.

11 ne faut pas seulement considerer le lau anUphilique comme un
moyen curateur, mais comme une eau de toilette excellente, leplussiir
des preservatifs. Employe assidument, le lau anUphilique embellit le
teint, l'empeche de s'alterer, et donne ä la beaute un clianne incom-
parable.

S'adresser au depöt general, boulevard Saint-Denis, 26.

C0MPT01R DES INDES, FOULARDS, Boul. SebästöpöjTjjjT
L. ROUVENAT », Joaillier, 62, rue d'Hautevjlle^

Ad. GOUBAVD et Fils, propriäaires-gerants.
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